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$  U  P  P  L  É  M  E  N  T 

•» 

A  LA  DENONCIATION  DE  M.  DE  LA  LUZERNE  > 
Mini/ire  de  la  Marine  &  des  Colonies  , 

OU  RÉPONSE 

^ '  -  .  *  , •  f 

Par  des  Pièces  juflificatives  ,  fans  réplique  ,  au 
prétendu  Mémoire  ju  hficatif  quil  a  publié 

en  juin  1790. 

1 

par  les  Députés  de  Saint>Dcin:ngue  à  EAfTemblée  Nationale* 

j-  m  mr  ■wglsyiTÆi^S^eaifesaB»»'-»»'»— — — -* 

.  jA.  l  a  En  de  juin  17^0,  M.  de  la  Luzerne  Et  pa- 
goitre,  pour  fa  jutUE cation  ,  un  in-quarto  de  500 
pages  qui  fut  adreffé  a  tous  les  memores  de  EAiTem- 

blée  Nationale,  ôc  publié  avec  profuaon. 

».  «  *  ✓ 

Le  Miniftre  avoît  tidu  ce  gr/^nd  euvre  dans 
defTein  d'en  écrafer  les  divers  chefs  de  dénonciation 
que  les  Députés  de  Saint  -  Domingue  avoient  dépofés 
par  extrait,  le  2 5  avril,  fur  le  bureau  de  TAffemblée 
Nationale» 


Nous  n'avons  pas  le  projet  de  répondre  aux  mille 
&  un  riens  qui  forment  ce  volumineux  Ouvrage.  La 


dénonciation  folemnelie  qui  précédé  ce  fupplément ,  & 
les  Pièces  Jufîificatives  qui  Raccompagnent ,  répondent 
à  tout  j  &  celui  qui  conferveroit  un  doute  après 


xn 

ttite  levure,  feroït  trop  prévenu 3,  pour  qu’on  p^f 
fe  flatter  de  le  convaincre  jamais* 

Mais  quels  que  foient  nos  avantages  fur  ce  point  , 
nous  croyons  devoir  à  la  Colonie  importante  dont  nous 
fouîmes  les  organes  ,  de  relever  ,  non  par  des  difcours 
oratoires  ,  comme  le  Miniftre  ,  non  par  des  déné¬ 
gations  ,  comme  le  Miniftre  ,  non  par  une  hauteur 
insultante  ,  comme  le  Miniftre  ,  mais  par  des  pièces 
authentiques  littéralement  citées  ,  quelques  inexac* 
T1TUDES  qui  ,  dans  le  cours  d’une  longue  &  labo- 
ïieufe  défenfe  ,  font  échappées  (  involontairement  fanç 
doute  )  au  défènfeur  de  M.  de  la  Luzerne. 

Le  faclnm  juftifîcatif  commence  par  ces  mots  : 

a  DES  Députés  de  Saint-Domingue  ont  cr& 

pouvoir  me  dénoncer .  .  .  ...  ? 

* 

DES  Députés  !  Ne  croiroit-on  pas  qu’il  ne  s’agit 
ici  que  de  quelques  ^individus  ?  Comme  l’orgueil  mi- 
niftériel  cherche  à  fe  careffer  lui -même  depuis  qu’on 
ne  le  flatte  plus  1  M.  de  la  Luzerne  continue  : 

«  Les  exemples  des  Minières  cités  au  tribunal 
»  de  la  Nation  ,  lors  meme  quils  font  honorés  de 
,)  du  confiance  de  leur  Roi ,  font  rares  ».  Oh! 
très-rares  fpus  l’ancien  régime.  Peut-être  le  fe¬ 
ront-ils  un  peu  moins  fous  le  nouveau;  en  tout  cas, 
M.  de  la  Luzerne  aura  la  gloire  d’avoir  parcouru  le 
premier  cette  carrière  pénible  ,  que  le  defpotifme  te- 


* 


/ 
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noif  fermee  ,  Sc  que  la  Conffitution  vient  d’ouvrir  pour 
le  bonheur  des  Peuples, 


«  Les  Députés  de  Saint-Domingue  nont  pro* 
»  duit  aucune  piece  à  Vappui  ». 


Il  eft  vrai  qu  elles  avoient  été  offertes  au  Comité 
des  Rapports ,  mais  que  n  ayant  été  réclamées  par  le 
Rapporteur  qu’a  la  lin  de  juin  ,  elles  furent  dé- 
pofées  dès  le  z  juillet  ,  au  nombre  d’environ  cent? 
cinquante.  Le  Minière ,  qui  fe  doutoit  bien  que  ces 
pièces -la  étoient  fans  réplique,  s’étoit  preffe  de  pu¬ 
blier  fa  j unification  ,  afin  de  n  être  pas  expofé  à  I’em- 
barrassante  nécefTité  de  les  combattre. 

Enfin  M.  de  la  Luzerne  termine  fon  exorde  par  ce$ 
paroles  remarquables  : 

-1  REIZ  e  perfonnes  ont  Jigné  ht  dénonciation  J 
v>  mais  parmi  elles  ,  je  fais  dijlinguer  mes  vrais 
»  ACCUSATEURS *  lien  efl  qui,  après  m> avoir  lu  y 
»  REGRETTERONT  d'avoir  trop  facilement  cédé  à 
v>  des  IMPULSIONS  ETRANGERES .  Je  vais  mettre 
»  V A ffemblée  Nationale  &  le  Public  à  portée  de 

ï)  prend? e  une  juste  opinion  des  au t res  ». 

» 

Ces  treize  perfonnes  qui  fe  trouvaient  par  hafardf 
etre  treize  Députés  ,  treize  Représentai  de 
Saint-Domingue,  fingulierement  flattées  de  l’opinion 
que  M.  de  la  Luzerne  avoit  conçue  de  leur  récipif- 
cence  ,  fe  font  affemblées  le  30  juin  1790  7  &  ont  pri? 
Parrêté  fuivant. 
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(4) 

Extrait  des  regijires  de  la  D éputatlon  de  Saint » 

y  f  ,  j 

D omingue  ,  DEPOSE  au  Comité  des  Rapports  de 
V  AJ]  emblée  Nationale,  pour  PROU  VER  ,  AU  DÉSIR 
de  ])I,  de  LA  Luzerne  ,  que  la  dénonciation  faite 
contre  lui  n  ejl  l’ouvrage  que  DE  DEUX  OU  TROIS 
INDIVIDUS. 

Les  Députés  de  Saint-Domingue  considérant  qu’un  foupçon 
a  pu  s’élever  dans  l’opinion  publique  ,  à  la  leéture  d’un  pa¬ 
ragraphe  de  l’avant-propos  du  Mémoire  justificatif  de  M.  de  la 
Luzerne  )  où  nous  avons  trouvé  avec  le  plus  grand  étonnement 
les  mots  cités  ci-deiTus, 

CONSIDERANT  que  l’on  pourroit  conclure  de  cette  affec¬ 
tion  hafardée  ,  ip.  que  les  treize  fignataires  de  la  dénoncia¬ 
tion  font  les  DENONCIATEURS  DU  MINISTRE  5  2°*.  QU’lL  7  a 
eu  DIVISION  fur  cette  dénonciation  entre  les  Députés  de  la 
Colonie,  ou  que  l’on  voudroit  LA  SEMER  entre  eux  ;  3  e.  QUE 
parmi  les  treize  fignataires  ,  les  uns  ,  qu’on  ne  nomme  pas  , 
font  des  INTRIGANS  qu’on  va  LIVRER  A  L’OPINION  PUBLI¬ 
QUE  ,  &  les  autres,  que  Ton  ne  nomme  pas  non  plus,  font  ' 
des  AMES  FOIBLES  ,  qui  ont  trop  facilement  CEDE  A  DES 
IMPULSIONS  ETRANGERES. 

Ont  arreté,  ip.  que  nous  faifirions  cette  occafion  de 
répéter  au  Comité  des  Rapports  ce  que  nous  avons  annoncé 
à  la  Tribune,  éc  ce  que  nous  publierons  par  écrit  ,  que 
perfonne  ,  quant,  à  prêtent  ,  N’ACCUSE  M.  delà  Luzerne  ; 
mais  que  SaiNT-DomiNGUE  DÉNONCE  aux  Repréfentans  de 
la  Nation  ,  ôc  ce  Minière ,  &  les  agens  fubalternes  de  tes 
ordres  3  que  ce  n’eft  donc  pas  la  DÉPUTATION  de  la  Colonie 
qui  fait  cette  dénonciation  ,  puifqu’elle  N’EST  QUE  l’ORGANE 

de  la  Colonie  dénonçante. 

Qu’ainsi  c’eft  attaquer  l’eflence de  tes  fonctions,  que  da 
chercher  à  établir  des  distinctions  entre  les  Membres  de  la 


* 
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Députation  ,  lorfqu’elle  ne  forme  qu’un  Corps  nCDlVIsiB*!» 
de  mandataires  rempliffant ,  non  par  leur  propre  choix,  mai* 
par  le  refped  qu’ils  doivent  aux  ordres  directs  ,  précis  &:  ré¬ 
pétés  de  leurs  Commettans  ,  une  million  juste  en  elle-même, 
UTILE  à  la  Colonie  ,  mais  douloureuse  pour  leurs  cœurs* 

2°.  Que  pour  repoufler  oftenfiblement  une  inculpation  aT* 
TENTATOIRE  à  la  dignité*  du  CARACTERE  Mes  Repiréfentân* 
d’une  grande  &  puilTante  contrée  ,  &  manifefler  a  tous  les  Mem¬ 
bres  de  l’Aflemblée  Nationale,  nos  collègues  ,  &c  au  public,  la 
CONVICTION  de  notre  confcience  ,  l’UNANlMiTÉ  de  nos  opi¬ 
nions,  L’INDIVISIEILITÉ  de  nos  démarches,  &  ^horreur  que 
nous  aurions  tous  pour  l’être  vil  ou  foible  qui  fe  permettrait  de 
céder  a  des  impulsions  étrangères  5  la  Députation  énoncera  fo- 
lennelîement  au  Comité  des  rapports  ,  par  l’organe  de  SON 
Président,  &  par  la  SIGNATURE  de  tous  fes  Membres,  au 
pied  de  la  préfente  délibération  ,  qui  fera  dépofee  fur  le  Bu¬ 
reau  ,  qu'elle  n’eft  QU’UNE  dans  tout  ce  qui  a  été  arrêté  pour  l’a¬ 
vantage  de  la  Colonie  ,  &  qu’A  LA  TETE  des  objets  qui  intéref- 
fent  le  plus  effentiellement  la  paix  ,  la  tranquillité  ,  &  la  profpé- 
rité  des  Mes  fous  lèvent,  ce  feroit  s’aveugler  que  de  ne  pas 
placer  la  demande  que  fait  Saint-Domingue  de  N’AVOIR  PLUS 
AUCUN  RAPPORT  avec  le  MiniiTre  adtuel  de  la  Marine  ,  fort 
Intendant,  fon  Procureur  Général. 

3 0  *  Que  la  Députation  tout  ENTIERE,  après  avoir 
fait  le  récolement  &  le  dépôt  d’environ  150  PIECES  ORIGI¬ 
NALES,  que  deux  de  fes  Commiflaires  ligneront  ,  ne  varietur 
follicitera  de  la  part  de  M.  le  Rapporteur  toute  la  célérité  que 
fon  zelelui  irifpirera  pour  la  prompte  expédition  de  cette 
affaire  fi  importante  à  la  satisfaction  due  à  la  Colonie 
&  qu’elle  réclamera  de  l’équité  des  Membres  qui  compofent  le 
Comité  ,  le  nombre  d’ AUDIENCES  néceffaires  pour  les  inftruir» 
fur  des  faits  nombreux  ,  qui  exigent  d’autant  plus  d’attention  de- 
leur  paît,  que  fouvent  ils  ne  présentent  AUCUNE  ANALOGIE 
avec  les  ufages  obfervés  dans  le  continent,  &  familiers  à  ceux, 
qui  l’habitent». 

A  j 
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V*.  Enfin  que  le  prêtent  arrêté  ,  fait  en  comité  >  fera  fign£ 
V.lanu  propriâ  par  tous  les  Membres  préfens  de  la  Députation 
de  Saint-Domingue.  A  Paris ,  le  30  Juin  1790. 

Signe  :  C  O  C  H  E  R  E  L.  —  C  H  A  B  A  N  O  N.  —  M  A  G  A  L  L  O  N.  — 
Courre  j  olies.  —  Perri  gni.  —  de  Vilieb  la  nche. 

—  M  ARMÉ.  -B  ODKINS-FlTZ-GER  A  LD.  —  O  G  O  RM  AN. 

—  Reynaud.—  de  Gouy. 

Pour  copie  conforme  à  l’original  dépofé  au  Comité  des  Rap¬ 
ports  de  PAflemblée  Nationale  }  avec  les  Pièces  Juflificatives  9 
le  2  juillet  1790. 

Signé  C.  DE  LA  CoUR  ,  Préjident» 
ANTHOINE  ,  Secrétaire. 

Cf  est  ainlî  que  la  députation  de  Saint-Domingue 
prouva  folemnellement  à  M.  de  la  Luzerne  que  ce 
moyen  fi  foible  &  fi  usé  de  jeter  de  la  défaveur  iiir 
une  accufation  ,  fe  briferoit  contre  ^unanimité  8c 
^indivisibilité  des  Repréfentans  8c  des  organes  d5une 
Colonie  puiffante. 

Mais  après  avoir  manifefté  au  Miniftre  que  fa  dé¬ 
nonciation  étoit  L  œuvre  des  treize  Députés  de 
Saint-Domingue,  il  importe  de  ne  pas  lui  lai  (Ter  un 
échappatoire  ,  au  moyen  duquel  il  effaye  d’annuller 
seulement  la  dénonciation  toute  entière. 

o.  Les  on\e  faits  ,  dit -il,  dont  ON  A  IMAGINÉ 
Y)  en  France  de  faire  des  chefs  de  dénonciation  , 
»  font  tels  quil  nejl  pas  même  venu  à  Vidée  des 
»  H  BIT  Ans  de  la  Colonie  quils  pujfent  être 
»  fOBJET  d'un  reproche .  Ma  CONDUITE  Y  EST 


) 
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I»  connue;  mon  zele  pour  le  bien  gênerai  Y  A 

»  ÉTÉ  APPLAUDI . ONZE  CHEFS  d’ac'CU 

»  fation  ne  font  donc  point  l  ouvrage  de  la  Co - 
Y)  Ionie.  Elle  les  ignore.  V adhéfion  de  quel - 
»  ques-uns  de  fes  habitans ,  qu’on  tentera  fans  doute 

»  d’obtenir ,  fera  TARDIVE . .  .  Je  ne  dois 

»  donc  les  attribuer  qu’à  V animofité  particulière 
»  d’une  partie  des  dénonciateurs  ». 

Voila  comment  raifonnoit  le  Minifire  dans  Pillu-- 
£on  qu'il  aimoit  à  fe  faire.  Ecoutons  à  préfent  lÆ 

Colonie. 

* 

EXTRAIT  d'une  lettre  de  la  Province  du  Sud  aux 
Députés  de  Saint-Domingue  ,  pour  prouver  ,  AU  DÉ¬ 
SIR  DE  M.  DE  IA  Luzerne  ,  que  fa  conduite  ejl 
Connue  j  fou  iele  APPLAUDI  j  &  la  dénonciation 
IMPROVVÉE. 

Aux  Cayes  y  19  mai  1790» 

Nous  venons  de  recevoir,  avec  votre  lettre  du  14  mars,  la 
copie  du  mémoire  préfenté  le  27  février  à  l’Alfemblée  Natio¬ 
nale  par  le  lîeur  de  la  Luzerne,  lî  femble  que  ce  Minière 
ait  JURÉ  de  CALOMNIER  fans  celle  les  Colonies  auprès  du 
Roi  &  de  la  Nation  3  mais  notre  fidélité  &  notre  conduite 
lui  donneront  un  DÉMENTI  FORMEL,  8c  fi  l’on  n’ufe  pas  de 
CONTRAINTE  à  fon  égard,  la  honte  de  fes  MENSONGES  le 
forcera  fans  doute  à  defcendre  d’une  place  où  il  NE  FU'E, 
JAMAIS  DIGNE  DE  MONTER  (î). 

Ainsi  s'énonçoit  la  Province  du  Sud.  Suivons: 


(1)  Cette  lettre  lue  à  la  tribune  de  PÀfTembiée  Nationale  le  30  juillet 
«790 ,  eil  dépofée  aux  archives  du  Comité  des  Rapports. 

a  4 
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Extrait  d’une  lettre  de  la  Province  de  VQ uefi  ^ 
a  V Ajj'emblée  Nationale  ,  pour  prouver  ,  AU  DÉsip^ 
D  f.  JW.  DT  LA  Luzerne,  que  fa  conduite  ejî 
CQj\7\  i  e  ,  fon  ^ ele  applaudi  ,  &  la  dénonciation 
IMPROUVEE. 

Au  Cul-de-f ac  j  le  23  mai  1790*' 

Par  quelle  fatalité  ,  Messieurs  ,  votre  décret  du  t 
mars  n’eft-il  pas  encore  parvenu  OFFICIELLEMENT  dans  la 
Colonie  ?  Comment  n’avons-nous  pas  encore  reçu  LE  mode 
DE  CONVOCATION  que  vous  nous  annoncez  pour  nos  A  Sem¬ 
blées  coloniales?  Pourquoi  IGNORONS-NOUS  encore  ces  bafes 
générales  ,Tur  lefquelles  doivent  être  préparés  les  plans  que  noua 
vous  préfenterons  ?  Ab  î  permettez -nous  de  vous  le  dire  ,  Mes¬ 
sieurs  ,  avec  cette  tendrefTe  filiale  qui  nous  anime?  ce  ne  peut 
être  indifférence  ,  CE  NE  PEUT  ETRE  OUBLI  DE  VOTRE  PART  y 
CJeft  plutôt  UNE  de  ces  MANŒUVRES  ODIEUSES  du  MINISTRE 
de  la  Marine,  qui.  Te  dérobant  à  nos  regards,  veut  A  TOUX- 
PRIX  conferver  fur  les  Colonies  fon  autorité  ARBITRAIRE  -r 
pour  la  maintenir,  il  a  tout  provoqué,  TRAMES  ,  INTRIGUES  , 
INNOVATIONS  les  plus  DESASTREUSES,  &  peut-être  ferions- 
nous  aujourd’hui  plongés  dans  des  horreurs  de  tous  genres, 
£  votre  décret  du  8  mars  n’étoit  venu  relever  nos  efpé rances 
afFoiblies  ,  &:  réveiller  dans  nos  cœurs  nos  premiers  fend- 
mens . 

Ainsi  s'exprimoit  la  Province  de  FOuest.  Suivons  : 

EXTRAIT  d’une  lettre  de  la  Province  DU  NORD  \ 
aux  Députés  de  la  Colonie  ,  pour  prouver  ,  AV  DÉSIR 
D  e  JW.  de  la  Luzerne  A  que  fa  conduite  ejè 
CONNUE  j  fon  ^ ele  APPLAUDI ,  &  f  a  dénonciation 
IMPROUVÉE. 

y  1  \ 

Au  Cap  ,  le  27  mai  1790® 

C’EST  un’e  miflion  bien  confolante  de  bien  fatisfaiiante  pou? 


(9) 

l'Aflemblëé  Provinciale  ,  que  d’être  fpécîalement  chargée  ,  MES* * 
f  vous  tranfmettre  ,  AU  nom  DE  lOUlE  LA  dRO- 
V1NCE,  fa  fenfibilité  &  fa  reconnoiflance. 

K*  •  +  \  f  4* 

Mais  ,  chers  Compatriotes  ,  notre  joie  n'eft  point  encore 
complette.  Le  MINISTERE  de  la  Marne, toujours  dans  les  mains 
du  Comte  DF  LA  LUZERNE,  entretient  nos  INQUIÉTUDES  & 
nos  ALARMES.  SMI  ed  permis  de  croire  qu’enfin  ,  peut-être, 
il  ed  convamcu  de  l’iNJUSTICE  de  fes  principes  &  de  foa 
ADMINISTRATION  pour  cette  Colonie  ,  fa  lenteur  à  RÉPARER 
$  SES  TORTS  devient  alors  UN  CRIME  envers  elle,  &:  ft  DES¬ 

TITUTION  dès  ce  moment  devient  plus  que  jamais  l’objet 
DE  NOS  V  (EUX .  Nous  dirons  plus  ,  c’ed  que  nous  font  ni  os 
intimement  perfuadés  que  de  cette  DESTITUTION  DEPEND 
ABSOLUMENT  le  retour  à  L’ORDRE  de  toutes  les  parties  de 

l’adminiftration  coloniale. 

/  .  • 

Croyez  enfin  ,  chers  Compatriotes  ,  que  la  Colonie  vous 
tiendra  bon  compte  de  tous  vos  EFFORTS  pour  le  bien.  Vos 
noms  feront  gravés  dans  fes  fades  ,  comme  ils  le  font  déjà- 
dans  le  cœur  de  tous  fes  habitans . (i). 

f  - 

Ainsi  s’expriaioit  la  Province  du  Nord . 

Ainsi  s’exprimoient  ifolément ,  &  fans  fe  concerter  > 
les  trois  Provinces  de  la  Colonie,  Voyons  ce  qu’ont 
penfé  depuis  leurs  Repréfentans  : 

* 

/  i  . 

Extrait  d'une  lettre  de  VAJfemblée  générale  de 
Saint-Domingue  a  JW.  de  Gouy  d’Arfy  ,  Député  h 
VAJfemblée  Nationale  ,  pour  prouver  ,  AU  DES  JR  DK 
M.  delà  Luzerne ,  que  la  dénonciation  eji 
IMPROUVÉE, 

Saint- Marc  j  i3  juin  1790. 


* 

(T)  Cette  lettre  lue  à  la  tribune  de  PA  tremblée  Nationale  le  2  a  juillet 
3790,  eft  dépoféè  aux  archives  cîu  Comité  des  Rapports. 

-  /  y 

* 


/ 
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l'AsssÈMBliE  Générale  de  la  partie  françoîfe  de  Saint* 
t>Lie,  ^  du,  Monfieur  ,  avec  intérêt  la  ledure 
<le  votre  dernière  lettre.  Elle  s’occupe  dans  ce  moment  de 
votre  EXCELLENT  OUVKAGE,  ayant  pour  titre:  DÉNONCIA¬ 
TION  de  M.  de  la  Luzerne. 


Je  fuis  chargé  de  vous  aiïiirer  de  fa  satisfaction  rela¬ 
tive  a  la  vigueur  de  caractère  ,  au  dévouement  ,  ôc  au  zele 
infatigable  dont  vous  avez  toujours  fait  preuve  pour  le  biea 
de  la  partie  françoife  de  Saint-Domingue. 

* 

Ainsi  1  organe  de  la  dénonciation  recevoit  des  té-* 
tnoignages  flatteurs  de  Fapprobatiqn  publique  de 
la  Colonie  ,  qui  s'occupoit  de  I’examen  de  (on  ou¬ 
vrage  ;  mais  qu'en  penfa-t-elie  quand  elle  Le  ut  exa¬ 
miné  ?  La  piece  fuivante  vous  rapprendra  : 


EXTRAIT  des  vegijlres  de  Vxljfemblée  générale  9 
qui  PROUVERA  a  quel  point  la  conduite  de  M.  de 
la  luzerne  étoit  CONXUE  J  fon  \zle  APPLAUDI  * 
&  la  dénonciation  improuvÉe. 

Séance  du  io  juillet  1790. 

* 


La  motion  a  été  faite  pour  qu’il  fût  délibéré  fur  la  DÉ¬ 
NONCIATION  dont  il  a  été  donné  lecture  dans  les  précé¬ 
dentes  (éances  Sc  qui  a  été  faite  à  l’AlTemblée  Nationale 
par  M.  le  Marquis  DE  Gour  d’Arst  ,  contre  le  Comte  de 
la  Luzerne  ,  ci-devant  Gouverneur  général  de  la  partie 
françoife  de  Saint-Domingue  6c  adtuellement  Miniftre  de 
la  Marine. 


La  matière  mife  en  délibération  ,  l’Affemblée  générale  a 
décrété  &  décrété  QU'ELLE  AVOUE  cette  dénonciation  ,  comme 
ayant  TOUJOURS  ÉTÉ  LE  VÆU  de  la  partie  françoife  de  Saint- 
Domingue  ;  déclare  EN  PRENDRE  SUR  ELLE  tO.utes  les  fuites  | 


é 


/ 


’(  11  ) 

fcliafge  EXPRESSEMENT  M.  le  Marquis  DE  GoUY  d’AïïSY  èc 
fes  COLLEGUES  de  POURSUIVRE  cette  dénonciation  avec  toute 
l'activité  dont  ils  feront  capables;  invite  M.  Th.  MlLLET, 
déjà  nommé  commifTaire  pour  recueillir  les  preuves  &  les 
renfeignemens  relatifs  à  ladite  dénonciation  ,  de  preffer  ce 
travail  le  plus  qu'il  lui  fera  pollible. 

ARRETE  que  le  préfent  décret  fera  adreffé  à  l’AssEMBLEE 
Nationale  ,  Sc  envoyé  à  M.  le  Marquis  de  Gouy  d  Arsy 
&à  fes  COLLEGUES  par  les  premiers  navires  qui  feront  voile 
pour  France  ,  &  qu’il  fera  IMPRIMÉ  au  nombre  de  1500 
exemplaires. 

Fait  en  aflemblée  générale  les  jour  ,  mois ,  5c  an  que  deflus# 

Signé,  fcellé  ,  collationné,  &c.  (1). 

Ainsi  s^exprimoit  vis-à-vis  d’elle-meme  l  Assem¬ 
blée  générale  de  la  Colonie.  Mais  que  difoit-elle 
à  fes  Députés  ?  Le  voici  : 

EXTRAIT  d'une  lettre  de  rAJJ’emblée  générale  a 
fes  Repréfentans ,  qui  FROVVER.A  incontejïablement 
à  quel  point  la  conduite  de  JVf.  de  la  l.u\eriie  etoit 
CONNUE,  fon  ^ele  AFFTAUD1 ,  &  la  dénonciation 

IMFROVVÉE. 

Saint- Marc  >  aï  juillet  1790. 

9  V. ... s 

NôUS  vous  adrelTbns  ,  Meilleurs  èc  chers  Compatriotes, 
ün  décret  qui  pourra  porter  quelque  JOIE  dans  vos  cœurs  > 
&  vous  paroîtra  la  RECOMPENSE  de  votre  patriotifme. 

La  Colonie  avoue  hautement  la  dénonciation  que 
vous  avez  faite  du  Comte  de  la  Luzerne  :  ce  Miniftre  ,  SI 


(t)  Cette  piece  lue  à  la  tribune  de  PAHemblée  Nationale  le  11  feptembra 
Ï79 O,  eft  dépofée  aux  archives  du  Comité  des  Rapports, 


y 


,o 


■ 


( I?:  ) 


ÏÜSTEMENf  ABÏÏORRfc ,  ne  pouvoit  échapper  aux  coups  de  fs 
^uftice  y  dans  un  temps  où  le  peuple  Te  reffaiht  de  fes  droits  , 
&  Punit  bES  TYRANS  ;  vous  avez  donné  UN  GRAND  EXEMPLE  A 
nous  efpérons  qu’il  ne  fera  pas  perdu  ,  &  que  l’impunité 
cédera  d’être  offerte  aux  hommes  qui  tenteraient  d’abufer  de 
leur  puillance  paffagere. 


Nous  aurions  voulu  qu’il  nous  fût  poffible  d’ufer  d’iN- 
DUi,gence  ,  6c  de  jeter  un  voile  fur  tout  ce  qui  s'eft  pafle  ; 
mais  il  ne  nous  a  pas  été  permis  d'étouffer  les  cris  des 
nombreuses  VICTIMES  du  Comte  de  la  Luzerne 5  il  a  paffé 
dans  notre  contrée  comme  un  F lé  au  destructeur  ,  &c 
lois  même  que  nous  avons  été  délivrés  de  fa  préfence  ,  npus 
h  avons  pas  été  délivrés  de  fes  INJUSTICES. 


Que  n’a -t- il  pas  tenté  pour  notre  ruine  !  Nous  ne 
famines  que  trop  inftruits  de  fes  SACRILÈGES  EFFORTS  pour 
DÉTRUIRE  un  pays  qu’il  n’eft  pas  digne  d’apprécier  ,  6c  qui  n’a 
reconnu  en  lui  qu’un  avorton  de  la  vieille  intrigue  des 
Cours ,  6c  un  aveugle  agent  du  defpotifme. 


Ne  négligez  rien  ,  Meffieurs  ôc  chers  Compatriotes  ,  pour 
ÉLOIGNER  cet  homme  pervers  des  confeils  d’un  Roi  que 
nous  cherifions  ,  6c  QU’lL  TROMPE.  Prévenez  ,  EN  Notre 
Nom  ,  l’augufte  Affemblée  Nationale  qu’elle  doit  fe  méfier 
de  tous  les  renfeignemens  qui  lui  viendront  de  la  part  de 
cet  ENNEMI  DE  LA  LIBERTÉ  •  dites -lui  que  nous  dépofons 
entre  fes  mains  le  foin  de  NOTRE  VENGEANCE,  6c  que  nous 
efperons  qu  elle  ne  repouffera,-  pas  les  plaintes  unanimes 
d’un  Peuple  de  Cultivateurs  qui  fe  fait  gloire  de  contribuer 
a  la  prospérité  de  la  nation  Françoife. 


Nous  vous  faifons  paffer  diverfes  pièces  qui  viendront  a 
1  appui  de  votre  dénonciation  3  6c  vous  ferviront  à  combattre 
ceux  qui  n  auraient  pas  honte  de  fe  montrer  les  PROTEC— 
l  eurs  d  un  homme  qui  ne  peut  en  trouver  que  parmi  fes 
complices  les  satellites  du  pouvoir  arbitraire.  Nous 


•  r 


(  T3  ) 

#c  tarderons  pus  a  vous  fane  palier  d  autres  pièces  qui  acn 
veront  de  justifier  auprès  de  la  Nation  entière  les  fenti- 
,  d’iNDIGNATlON*  que  nous  avons  voués  au  Minière  d« 

la  Marine. 

Nous  rendons  grâces  au  ZELE  ,  a  la  confiance  ,  &c  à 
l’ÉNERGlE  de  M.  DE  GoUY  D’ARSY  ,  &  nous  l’invitons  à 
pourfuivre  fa  noble  carrière.  Saint-Domingue  n’oubliera  ja¬ 
mais  fes  services,  6c  lui  confervera  une  immortelle  recon- 
noiffance.  Puifle-t-il  un  jour  venir  au  milieu  de  nous  re¬ 
cueillir  les  couronnes  CIVIQUES  qui  l’attendent! 

.  i-  « 

Nous  avons  l’honneur  d’être,  6c c . 

Ainsi  s'exprimoit  la  Colonie  fur  le  compte  du  Mi- 
niflre  dans  fa  correfpondance  confidentielle  avec  fes 
Députés;  mais  tenoit-elle  le  même  langage  vis-à-vis 
des  Repréfentans  de  la  Nation  ?  Ceft  ce  qu'on  va  voir  : 

Extrait  d’une  lettre  de  V  Ajf emblée  générale  de 
Saint-Domingue  a  VAJJemhlée  Nationale ,  POUR 
PROUVER  DE  P1US  EN  PLUS  FORT  que  M.  de  la 
•  Luzerne  avoit  raifon  de  p enfer  ,  de  dire  ,  &  d’ IM¬ 
PRIMER  que1  fa  conduite  était  CONNUE  ,  fon  \ele 
APPLAUDI  ,  &  que  les  divers  chefs  d’ accufation 

n’étoient  point  l’ ouvrage  de  la  Colonie . 
Saint-Marc  ,  24  juillet  1750. 

Nous  avons  l’honneur  de  vous  donner  en  communication 
le  décret  d’adhéfion  de  l’Affemblée  générale  à  la  DÉNONCIA¬ 
TION  qui  vous  a  été  faite  par  M.  de  Gquy  d’Arsy  contre 
M.  de  LA  Luzerne  ,  enfemble  quelques  pièces  au  foutien 

de  cette  dénonciation  ,  en  attendant  qu’on  puiffe  s’en  pro- 

*  . 

curer  d’autres  que  LES  PAROJSSE5  doivent  nous  envoyer  in- 
çelTaniment. 


I 


Va 


Ah!  Meilleurs,  délivrez -nous  du  plus  CRUS!  de  ro® 
ennemis  perfonnels  ,  &  peut-être  du  plus  DANGEREUX  pour 
les  intérêts  DE  IA  Nation  entière.  Depuis  que  Sa  Majedé, 
que  nous  ne  cédons  de  bénir  &  de  chérir  ,  nous  a  fait  un 
SI  FUNESTE  présent  ,  en  le  nommant  Gouverneur  général  , 
nous  n'avons  éprouvé  que  VEXATIONS  ,  ABUS  D’AUTORITÉ 
EN  TOUS  GENRES  ,  &  Cruautés  inouïes  5  enfin  la  Colonie 
a  toujours  été  en  déclinant.  Nos  freres  jouiflent  déjà  de 
1  heuieufe  régénération  que  vous  leur  avez  procurée  ,  &c  nous  , 
nous  g  e  nu  fions  encore  fous  le  joug  du  plus  AFFREUX  DES¬ 
POTISME.  Le  désespoir  ed  à  fon  comble ,  Meilleurs ,  & 
nous  ne  pouvons  plus  repondre  du  parti  violent  que  peuvent 
prendre  nos  Concitoyens  contre  nos  tyrans  &  nos  ennemi* 
communs . 


Ainsi  ^  Afïemblee  generale  de  Saint-Domingue  ex- 
piimoit  fil element  le  vœu  des  trois  Provinces, 
&  le  tranfmettoit  dans  toute  sa  pureté  aux  Dé¬ 
putes  dénonciateur. s  ,  a  Porgane  de  la  dénonciation  , 
*  ' 

aux  juges  fouverains  de  tant  de  délits. 


Et  que  j.  on  ne  nous  oojecte  pas ,  pour  atténuer  c es 
témoignages  irrécusables,  que  l’Affemblée  générale 
qui  les  donnoit  ri  a  pas  reçu  U  approbation  de  la  Lé- 
giflature  5  car  on  répondroit  à  cette  mauvaife  difficulté, 


i°.  Que  cette  Alfemblée  était  bien  légale  ,  bien 


constituée,  bien  librement  élue,  bien  confirmée, 
bien  reconnue  par  le  Gouverneur,  quand  elle  a  déli¬ 
béré  fur  la  dénonciation. 


2  *  Que  parmi  ceux  de  Tes  décrets  qui  n’ont  pas 
été  approuves  par  i’Aflémblçe  Nationale,  il  n’a  été 


,  U  ) 

♦ 

fait  aucune  mention  de  ceux  qui  concernoient  1 Ç 
jugement  porté  contre  le  Miniftre  de  la  Marine. 

3°.  Que  les  arrêts  de  blâme  rendus  par  les  Parle- 
mens  du  Royaume  ,  il  y  a  trois  mois  ,  fubfiftent  dans 
toute  leur  force  ,  quoique ,  d'après  un  nouvel  ordre  de 
chofes ,  les  Parlemens  n'exiftent  plus. 

4°.  Enfin  que  l'on  ne  peut  difconvenir  que  l'AfTem- 
blée  Nationale  n'ait  officiellement  approuvé  les 
principes  &  la  conduite  de  la  Province  du  Nord, 
&  que  cette  Province  ,  qui*,  le  27  mai  ,  s'étoit  expri¬ 
mée  fi  énergiquement  contre  le  Miniftre  ,  ainfî  qu'on 
l'a  vu  ci-deftùs  ,  n'avoit  pas  varié  dans  fon  opi¬ 
nion  fur  fon  compte  ,  â  l'époque  ou  elle  mérita 
les  éloges  de  l'Aflembiée  Nationale  ,  ainfî  qu'on 
s'en  convaincra  par  la  piece  fuivante: 

EXTRAIT  d'une  adrejje  de  V  A ff emblée  provinciale 
DU  Ho  RD  a  l’-Af  emblée  Nationale  qui  PROUVERA 
que  fi  la  Colonie  étoit  divifée  fur  quelques  points  ^ 
M.  de  la  Luzerne  étoit  parvenu  a  RÉUNIR  TOUS  LES 
SUFFRAGES  fur  fa  CONDUITE  ,  fon  ZELE  ,  &  U 
CHOIX  de  fes  agens. 

Jlu  Cap  ?  13  juillet  1790. 

»  .  *  *  .  .  .  . . . . . 

ENFIN  ,  Meilleurs ,  les  mal  intentionnés,  pour  affiner  leurs 
fuccès  ,  ont  prononcé  le  NOM  EFFRAYANT  d’un  Ministre 
qui  a  fait  TOUS  les  MAUX  de  la  Colonie  ,  qu’un  Roi  ABUSÉ 
n’éloigne  pas  de  fes  Confeils  ,  &  qui  ,  RÉUNI  avec  Marbois , 
X'ennemi  des  Colons  >  doit  plus  que  jamais  faire  TREty> 
]&le.r  la  Colonie, 


'•  * 

■  ■ 
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(  xè  y 

ÎMéd'ONNEZ  ,  Meilleurs ,  à  notre  FRANCHISÉ  r  jamais  eiî^t 
tie  rut  plus  NECESSAIRE  (T)* 


Diaprés  raccord  parfait  qui  régné  entre  toutes 
les  pièces  qui  viennent  d'être  citées  ,  &  dont  les  ori¬ 
ginaux  font  déposés  3  nous  croyons  qu'il  eft  à  peu 
près  démontré  que  la  conduite  de  M.  de  la  Luzerne 
n'a  jamais  été  approuvée  que  dans  fon  Mémoire; 
que  fo'n  zele  n'a  jamais  été  applaudi  que  par  fe.3 
flatteurs,  &  que.  les  divers  chefs  d'inculpation  n'ont 
jamais  été  imprcuvés  que  par  fon  défenfeur  ,  mais 
qu’ils  ont  été  folemnellenjent  ratifiés  par  I’adhésion 
unanime  de  toutes  les  parties  de  la  Colonie  ,  &  de 
chacune  d’elles. 


Donc  cette  partie  très  efifentielle  de  la  défenfe  du 
Miniftre  efi:  absolument  culbutée. 

La  dénégation  étant  fon  argument  favori  ,  il  a  nié 
d’avoir  mis  obstacle  à  la  convocation  de  la  Colonie 
&:  a  la  nomination  de  fes  Députés. 

# 

Le  récit  ch  ce  qui  s3 efi  pajfé ,  dit  -  il  ,  fuffira  à 
cet  égard  pour  rendre  ma  jufiijication  complette . 
Et  là  -  deffus  ii  fait  fon  récit.  Mais  nous  allons,  fans 
difputer  fur  fon  exactitude  ,  donner  plus  que  des 
doutes  fur  l’évidence  de  la  jufliüeatiom,  en  citant  un* 
piece  que  l’on  ne  croyoït  pas  dans  nos  mains,  &  q^i 
efi:  déposée  : 


(i)  Cette  lettre  lud  à  la  tribunô  de  PAfiemblée  Nationale  le  4  feptembrô 
3790  ^  a  été  déçofée  aux  archives  du  Comité  des  Rapports. 

Extrait 


.  V  ■> 
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Extrait  d’une  lettre  de  M.  de  U  luzerne  * 

M.  DU  ChZZZEAU  ,  nommé  Gouverneur  général  de. 

Saint  -  D  omingue • 

De  Ver  faille  s  ,  ce  6  novembre  1788# 

Je  ne  fais,  M.  le  Marquis  ,  fi  la  lettre  que  je  vous  écri# 
vous  parviendra  avant  votre  départ  de  Rochefort.  A  tout  ha¬ 
sard  ,  je  vous  en  ferai  palTer  duplicata  &  triplicata  à 
Saint-Domingue ,  par  le  Havre  &  par  Bordeaux* 

Il  vient  de  paroître  un  écrit  ayant  pour  titre  1  Mémoire 
fur  importance  ,  pour  la  Colonie  de  Saint-Domingue ,  d’avoir 
des  Reprefentans  aux  Etats1  Généraux ,  8c  fur  la  forme  la  plus 
légale  de  procéder  à  l’éleftion  de  fes  Députés.  Il  eft  ligne 

des  NEUF  PERSONNES  qui  ont  adrefTé  ,  le  4  feptembre ,  une 
lettre  au  Roi. 

J’Ai  conféré  verbalement  avec  vous  &  fur  l’objet  de  cett<* 

lettre,  &c  fur  la  décifion  de  Sa  Majefté  dans  fon  Confeil  ; 

elle  a  penfe  que  la  queftion  même  ne  devoit  être  agitée  ,  8c 

qu*il  ne  pouvoit  y  être  définitivement  FAIT  droit* 

* 

Il  importe  que  vous  préveniez  avec  vigilance  tout* 
ASSEMBLÉE  ,  toute  CIRCULATION  de  billets  prohibés ,  de  te- 
îiir  SECRETEMENT  la  main  à  l’exécution  des  Lois  qui  exif- 
tent  à  cet  égard.  Telle  eft  l’iNTENTlON  DU  Roi,  qui  me 
çharge  de  vous  en  écrire. 

»  •Les  neuf  perfonnes  sÈ  DISANT  CommilTaires  nommes  par. 
la  Colonie  entière  ,  defiroient  que  la  queftion  fût  agitée  à 
i  AlTemblee  des  Notables  ,  dont  la  première  féance  a  eu 
lieu  aujourd’hui.  Î1  vient  d’en  être  délibéré  dans  le  CONSEIL 
d'ETAT  ,  &  l’on  a  penfê  que  comme  les  Notables  ne  pou~ 
voient  avoir  d'autre  avis  que  celui  déjà  adopté  par  Sa 
^lajejlé,{  ççimm  peut- 9*  çwsm  d’ua  pareil  fulu* 

g 
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tiifme  ?  )  ïl  ne  eonvenoit  pas  de  faire  élevêf  une  difcuffiotv 

# 

maintenant  fans  objet,  ou  du  moins  qui  ne  peut  être  prématu¬ 
rément  décidée.  Agréez  ....  &c . Signé  la  Luzerne, 

Lorsque  vous  arriverez  â  Saint-Domingue  ,  je  vous  prie, 
M.  le  Marquis ,  de  COMMUNIQUER  ma  lettre  à  M.  l’iNTEN- 
Dant  ,  à  qui  je  n’écris  point  par  cette  raifon.  Signé  la> 
Z u\ernc. 

Cette  lettre  nous  fait  lire  jufqu’au  fond  du  cœur. 
du  Miniftre  defpote  ,  qui  trembloit  de  voir  s’échapper 
de  fes  mains  l'autorité  arbitraire  dont  il  faifoit  un 
fi  terrible  ufage. 

Donc  cette  partie  très- eflentielle  de  la  défenfe  du 
Miniftre  eft,  comme  la  précédente,  absolument  cul¬ 
butée.  / 

Nous  n’attaquerons  pas  la  maniéré  dont  il  fe  dé¬ 
fend  fur  la  réunion  défaflreufe  des  Confeils  Supé¬ 
rieurs  de  Saint-Domingue  ^  fur  le  grand  chemin  du 
Cap,  fur  le  menfonge  public  ,  fur  les  corvées  arbi¬ 
traires . &c . 

.  -  j  - .  .  *  -  -  - 

Nous  invitons  nos  leéteurs  a  lire  la  réplique  vic- 
torieufe  que  M.  de  Chabanon  ,  nbtre  honorable  col¬ 
lègue,  a  tracée  de  fa  main,  &  qui  ne  lai  If e  de  la  dé¬ 
fenfe  du  Miniftre  ,  que  la  preuve  évidente  de  fa  foi- 
elesse  ,  de  fa  nullité,  &  de  fes  torts. 

Nous  ne  répliquerons  pas  non  plus  aux  défenfes 
par  lcfqueiies  M.  de  la.  Luzerne  prétend  fe  juftifîer 
d’avoir  occaftonné  la  difette  de  f urine  ?  devoir 


# 
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rappelé  un  Gouverneur  chéri  ,  d'avoir  maintenu  un 
Intendant  profcrit . 

Nous  indiquerons  à  nos  lecteurs,  pour  l'intérêt  de  leurs 
plaillrs,  &  nous  joignons  a  la  dénonciation  l'excellent 
mémoire  que  vient  de  publier  M.  du  Chilleau  ,  «dans 
lequel  une  plume  exercée  &  une  logique  inébran¬ 
lable  font  crouler  tout  cet  échafaudage  de  phrafes 
miniftérielles  ,  accumulées  par  la  foibleffe ,  pour  en 
impofer  à  l’ignorance. 

Nous  pafferons  même  fous  fîlence  &  le  chef  des 
réunions  &  concejjions  ,  &  la  douleur  que  nous  avons 
éprouvée  de  voir  M.  de  la  Luzerne  ,  induit  fans  doute 
en  erreur  par  M.  de  Marbois  ,  fe  permettre  de  citer 
pour  fa  juftiïication ,  des  états  dreffés  par  cet  Inten¬ 
dant  ,  &  de  la  fausseté  defquels  nous  avons  déposé  les 
preuves  les  plus  convaincantes. 

Mais  il  eft  un  autre  article  auquel  nous  ne  pouvons 
nous  difpenferde  répondre  d’une  maniéré  bien  cruelle 
pour  M.  de  la  Luzerne ,  puifqu’eile  donnera  a.  i’ A. fi  em¬ 
blée  Nationale  &  au  public  la  mefure  jufte  du  degré  de 
croyance  que  l’on  doit  accorder  à  ces  dénégations  trop 
insultantes  &  trop  nomb reuses  ,  fur  iefquelles  feules 

repofe  fa  prétendue  juftiHcation  tout  entière. 

* 

Cet  article  eft  le  dernier  que  nous  traiterons.  Nous 
réclamons  ,  pour  un  moment  encore ,  la  patiente  atten¬ 
tion  de  nos  leéleurs  &  des  juges.  Après  un  objet  de 
cette  nature,  que  pourrions-nous  ajouter? 

Il  s'agit  du  quatrième  chef,  intitulé  :  Citoyens  ven- 
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dus  à  un  aventurier ,  pour  les  Puiffances  étrangères 

,  VolcI  comment  le  Miniftre  s’explique  fur  cette  grave 
inculpation  :  '  ° 

«  érîoi ,  français ,  jaurois  fouffert  que  mes  Conci- 
»  toyens  fuffent  vendus!  moi,  f  aurais  permis 
•  qu  on  DÉGRADÂT  l’humanité  au  point  de  rendre 
*>  mes  Compatriotes  V objet  d’un  trafic  honteux  i 
»  moi ,  Gouverneur  pour  le  Roi  d’une  de  nos  plus 
»  importantes  Colonies  ,  j’aurois  FAIT  PASSER 
»  une  partie  de  fes  habitans  à  des  Puiffances 
»  ÉTRANGÈRES  !  Quel  tijju  de  faussetés  !  Heu- 
»  reufement  la  fable  qu’on  a  imaginée  pour  faire 
»  la  bafc  de  cette  dénonciation  efi  mal  ourdie  ;  I’in- 
»  P  Raisemblance  y  perce  de  toutes  parts  ». 

Vous  avez  raifon,  M.  de  la  Luzerne,  Y  invrai - 
Ambiance  y  perce  ,•  mais  la  vérité  s’y  cache,  &  fon 
apparition  fera  terrible.  =  Le  Miniftre  continue’:  «  Le 
»  Sieur  Vidal  ,  homme  entreprenant ,  à  qui  j’ai 
»  dit-on  ,  témoigné  confiance  ,  a  enlevé  au  mois 
»  de  mars  1787  ,  des  hommes  des  prifons  du  Pon¬ 
ts  au- Prince.  Etait -ce  cinq  mille,  ou  cinq  cents ? 

»  (  Piaifanterie  fine)  On  les  a  vus fortir  enchaînés  , 

»  ferres  par  des  menottes,  s’avançant  trifiement 

»  vers  le  port . Tel  efi  le  roman.  .  .  .  Voici 

p  la  vérit É.  Vidal ,  armateur  ,  faifoit  des 

»  voyages  à  la  côte  Efpagnole . Il  m’appor- 

»  toit  des  lettres  du  Vice  -Roi.  ..  .  Il  me  prioit 
n  de  permettre  l’achat  de  poudres  &  fufils. . 
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”  Il  repréfènta  que  le  Vice -Roi  avait  befoln  dé 

»  recrues . Je  ne  permis  rien  ,  mais  je 

»  ne  pouvais  EMPÊCHER  ceux  qui  feraient  tentés 
»  de  prendre  avec  lui  des  arrangemens.  Cet  ar- 
»  moteur  n’a  e'té  invité  que  deux  fois  à  dîner  au 
b  Gouvernement.  IL  avait  un  procès.  ....  J’ai 

b  demandé  qu’on  en  ACCÉLÉRÂT  le  jugement . 

K  Cefi  LA  seule  marque  d’intérêt  que  je  lui  aie 
onne.  .....  jq  m’apportait  dès  couplés  d’ani¬ 
maux  utiles. . Je  Pavois  chargé  de  me 

«  chercher  du  quinquina . Je  lui  deman- 

»  dai  de  la  vanille . Les  conférences  que  j’ai 

»  eues  avec  lui  n’ont  pas  eu  d’autres  ob- 
»  JETS.  .  .  ...  Des  hommes  in  N  oc  en  s  &  empri- 
»  formes  fe  fuffent  -  ils.  laijfe's  embarquer  pour  des 

»  ‘Otes  étrangères.,  fans  réclamer  ? _ Où  font 

eurs  requêtes  1 . Les  tribunaux  leur  ont 

»  toujours  été  ouverts . (  c’éll-à-dire 

b  toujours  fermés  ) . La  vérité  févere  met  fur 

b  la  meme  ligne  l’invraifemblance  &  le  faux.  Les 

v  faits  que  l’on  m’impute  ont  l’un  et  l’autrs 
»  de  ces  caractères  ». 

Que  ce  récit,  rempli  de  circonftances  minutieufes.  de 

’rarf11™^  ^  IACTANCE>  feroit  propre  à  féduire 
P  7ATüREL  ceux  <Fi  ne  favent  pas  qu’un  tel  lan- 
gage,  dans  un  homme  puiffant,  eft  prefque  toujours  le 
fymbole  de  la  culpabilité  ! 

Vous  êtes  donc  innocent,  Monfîeur  de  la  Luzerne - 
i.  ne  sagrlTort  donc,  entre  Vidal  &  vous,  que  dhifloir* 
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naturelle  !  vous  ne  lui  avez  jamais  rien  permis  !  Si  cln 
a  etc  tenté  de  le  fuivre  ,  vous  nave \  pas  puT  empêcher  ! 
Toutes  plaintes  de  violence  auroient  été  accueillies  i  En 
un  mot  ,  fl  vous  n’êtes  pas  coupable  ,  les  députés  de 
S.  Domingue  font  des  romanciers  &  des  impojleurs  !..* 

Eh  eien  ,  lifez  ceci ,  vous  que  la  dénégation  aftu- 
cieufe  d’un  accufé  a  pu  tromper  un  moment  !  Lisez 
ceci  ,  vous  que  le  langage  imité  de  l’innocence  a  pu 
féduire.  Lisez,  n’en  croyez  que  vos  yeux,  &  fré¬ 
missez  d’indignation. 

j EXTRAIT  des  regijlres  de  la.  GEOLE  du  Port-au - 
Prince  ,  pour  PROUVER  ,  AU  DESIR  DE  M.  DE  IA 
Luzerne  quil  ignoroit  dans  la  ville  de  fa  RESJ- 
DF.NCE  les  enleiemens  criminels  de  Vidal  s  quil 
étoit  PERSUADÉ  que  toutes  les  recrues  de  cet  em- 
baucheur  étoient  de  BONNE  VOLONTE  A  &  qu  il  a 
raifon  d3 avancer  que  foutenir  le  contraire  ejl  une  in- 

vraifemb lance  &  un  MENSONGE. 

\ 

2 y  Janvier  17S7  ;  reçu  en  prifon  le  nommé  MaptiNET  > 
de  Paris  ,  engagé  avec  M.  Vidal  j  amené  par  la  police  ,  aux 
ordres  de  M.  le  CommilTaire. 

Embarqué  pour  Cartagêne  ,  par  ordre  de  M.  le  Coinmii- 
faire  ,  avec  M.  Labbe' ,  le  25  mars  1 787. 

27  idem  ;  reçu  en  prifon  les  nommés  André  CoUilLAUD, 
de  Nantes  j  — Jean -Louis  Badou  ,  du  Dauphiné  ;  —  John 
PawLS,  irlandois  ; —  Pierre  CüQUEREL  ,  fuédois  5  —  Fran¬ 
çois  Jourdan  ,  de  Marfeille  ;  —  Pierre  Baudin  ,  de  Dun¬ 
kerque; —  Jean  RibaN.,  de  Quimper  ,  engages  avec  M.  Vidal. 

Embarqués  tous  les  fept ,  par  ordre  de  M.  le  Comminaire* 
pour  Cartagêne  ,  avec  M.  Labbé ,  le  25  mars. 
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2<>  idem;  reçu  en  prifon  les  nommés  Louïs  Gaüdi'N’,  ma¬ 
telot  du  navire  le  Courier  des  Abricots  ;  —  Jean  DemoN- 
v ille  ,  du  bateau  I.emorne  ;  —  Louis  Capitaine  Lange  ;  — 
Jean  MICHEL  ,  engages  avec  M.  Vidal  pour  aller  à  Cartagêne  , 
amenés  par  la  police  pour  être  détenus  aux  ordres  de  M.  le 
Commiflaire. 

Embarqués  tous  quatre  pour  Cartagêne  ,,  par  ordre  de  M.  le 
Commiflaire  ,  avec  M.  Labbé,  le  25  mars*  1 

30  idem;  reçu  en  prifon  les  nommés  James  KeGBY  te  Pa¬ 
trice  Kenedy ,  tous  deux  irlandois  ,  engagés  avec  M.  Vidal 
pour  aller  à  Cartagêne,  amenés  par  la  Police,  pour  être  dé-r 
tenus  aux  ordres  de  M.  le  Commiflaire. 

Embarqués  pour  Cartagêne  avec  M.  labbé ,  par  ordre  de 
M.  le  Commiflaire  ,  le  25  mars. 

r  '■  1 

31  idem;  reçu  en  prifon  le  nommé  Jean-Jacques  M.  L.  , 
tailleur,  amené  par  la  police,  pour  être  détenu  par  ordre  de 
AI.  le  Sénéchal. 

Retiré  par  ordre  de  M.  Vidal  ,  pour  être  conduit  à  bord 
ie  12  février  1787.  Signé  le  Franc. 

2  février  1 787  ,•  reçu  en  prifon  les  nommés  Pierre  DROUIN  ,  — 
Jacques-Andrc-Ignace  MaureNP  ,  — Johac  Suret  ,  —  Georges 
WlLIS  ,  américain  ,  deftinés  pour  M,  Vidal  ,  détenus  aux 
ordres  de  M.  le  Commiflaire  ,  amenés  par  la  police. 

Embarqués  tous  cinq  avec  M.  Labbé  pour  Cartagêne ,  par 
®rdre  de  M.  le  Commiflaire,  le  25  mars  1787. 

3  idem  ;  reçu  en  prifon  les  nommés  Louis  DanGUÉ  , 
•—Etienne  Gautier,  dit  Sans  Chagrin  ,  — -  François  Gaut 
Mascaron  ,  —  Jean  Gautier  ,  tous  cinq  engagés  avec  M* 
Vidal  pour  aller  à  Cartagêne ,  amenés  par  la  police  pour  être 
détenus  aux  ordres  de  M.  l’Intendant. 

Embarqués  pour  Cartagêne  avec  M,  Labbé ,  par  ordre  de 
M.  le  Commiflaire,  le  25  mars» 
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3  >  J'eçu  tfi  prifon  le  nommé  François  Dedyru  ,  en¬ 
gage  avec  M.  Vidal  pour  aller  à  Cartagêne  ,  amené  parla  p0* 
lice,  aux  ordres  de  M.  le  Commiffaire. 

Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé ,  par  ordre  de  M. 
le  Commiffaire ,  le  25  mars*; 

4  idem  ;  reçu  en  prifon  le  nommé  Pierre  Cadet  ,  engagé 
*vec  M.  Vidal,  amené  par  la  police  ,  pour  être  détenu  aux 
ordres  de  M.  le  Commidaire#v 

Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé ,  par  ordre  de  M* 
le  Commidaire  ,  le  25  mars. 

5  idem  ;  reçu  en  prifon  le  nommé  Jean-Baptide  Mel£  , 
engagé  avec  M.  Vidal  pour  aller  à  Cartagêne ,  amené  par  la 

garde  du  bureau ,  pour  être  détenu  aux  ordres  de  M.  le  Com¬ 
midaire. 

Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé,  par  ordre  de 
M.  le  Commidaire  ,  le  25  mars, 

9  idem  j  reçu  en  prifon  le  nommé  Haunis  Baveux  ,  negre 
éfpagnol  ,  fe  difant  libre  &c  créole  de  Banique  ,  amené  par 
la  Marechaudee  du  Mirbalais  ,  pour  être  détenu  aux  ordres  du 
Gouvernement  ,  pour  judifïer  de  fa  liberté. 

Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé  ,  par  ordre  du 
Gouvernement,  le  25  mars. 

'  •  /  N 

10  idem  q  reçu  en  prifon  le  nommé  Pierre  Dignery  ,  du 
Département  de  Touloufe  ,  fans  place,  fe  difant  à  M.  Vidal, 
amené  par  la  garde  ,  aux  ordres  de  M.  le  Commiffaire. 

Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé ,  par  ordre  de  M, 
le  Commiffaire  ,  le  25  mars, 

10  idem  q  reçu  en  prifon  le  nommé  Jean  Turrin  ,  de 
Saintes  ,  fans  place  ,  amené  par  les  archers  de  la  Marine  de 
la  garde  ,  pour  être  détenu  aux  ordres  de  M.  le  Commiffaire, 

Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M,  Labbé ,  par  ordre  de 
M.  le  Commiffaire,  le  25  mars# 
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10  idem;  reçu  en  prifon  le  nommé  Jean  €abet  ,  du  De* 
parlement  de  Bordeaux  ,  fe  difant  à  M.  Vidal  ,  amené  par  le# 
archers  de  la  Marine  &  la  garde  aux  ordres  de  M.  le  Com- 

s  y  41  • 

milTaire. 

Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbc ,  par  ordre  d# 
M.  le  Commiffaire  ,  le  25  mars. 

11  idem  ;  reçu  en  prifon  le  nomme  Raphaël  SauGE,  ef- 
pagnol  de  la  Havanne  ,  amené  par  les  archers  de  la  Marine, 
pour  être  détenu  aux  ordres  de  M.  le  Commiffaire. 

Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M,  Labbé  ,  par  ordre  de  M« 
le  Commiffaire  ,  le  25  mars. 

14  idem;  reçu  en  prifon  le  nommé  Martial  CHAPOTY  ,  de 
Bordeaux  ,  provenant  du  navire  la  Sagejfe  de  Bordeaux  ,  amené 
par  les  archers  de  la  Marine  ,  pour  être  détenu  aux  ordres 
de  M.  le  Commiffaire. 

»  Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé ,  par  ordre  deM„ 
le  Commiflaire,"  le  25  mars. 

17  idem;  reçu  en  prifon  les  nommés  Johm  HabFRITZ  & 
James  JoHUSON  ,  tous  deux  américains,  engagés  avec  M. 
Vidal ,  conduits  par  M.  Vidal  ,  pour  être  détenus  aux  ordres 
de  M.  le  Commiffaire. 

Embarqués  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé ,  par  ordre  de 
M.  le  Commiffaire,  le  25  mars. 

17  idem  ;  reçu  en  prifon  les  nommés  Pierre  JAURIEN  & 
Jean  Cheverier  ,  auffi  de  Bordeaux  ,  amenés  par  la  garde 
Sc  les  archers  de  la  Marine  ,  pour  etre  détenus  aux  ordres 
de  M.  le  Commiffaire  ,  à  la  réquifîtion  de  M.  Vidal. 

Embarqués  tous  deux  pour  Cartagêne  avecM.  Labbe ,  pa 
ordre  de  M.  le  Commiffaire,  le  25  mars. 

19  idem;  reçu  en  prifon  le  nommé  Richard  JAUSONjma* 
telot  américain  du  bâteau  le  Lazard  de  Philadelphie  ,  amene 
par  la  Maréchauffée  de  Y Archaye  ,  pour  être  détenu  aux  o*> 
dres  de  M,  Dezerts» 
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Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M.  Labié,  par  ordre  à» 
M.  le  Commifiaire ,  le  25  mars. 

14  wars;  reçu  en  prifon  les  nommés  Jean- Jacques  M.  U 
Janvier,  indien  Inné  ,  iceux  pour  être  détenus  aux  or¬ 
dres  du  Gouvernement,  à  la  réquifition  du  fieur  Vidal. 

Embarqués  tous  deux  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé,  aux 
ordres  du  Gouvernement,  le  25  mars. 


21  idem;  reçu  en  prifon  le  fieur  Louis  Mercier  ,  fe  di- 
ÙDt  flei,r  le  LûnS,  natif  de  la  Rochelle,  amené  par  la  Ma- 
rechauffee  du  Mont-Ravel,  pour  être  détenu  aux  ordres  du 
Gouvernement. 

Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé ,  par  ordre  da 
Gouvernement ,  le  25  mars. 

idem.  ,  reçu  en  prifon  le  nommé  Pierre  Laforge  , 
amené  par  la  jufiice  pour  être  détenu  aux  ordres  du  Gou- 
veincment,  a  la  réquifition  de  M.  Vidal. 

Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé  A.  par  ordre  du 
Gouvernement,  le  25  mars. 

*  ■  f 

25  idem;  reçu  en  prifon  le  fieur  Louis  ARNAUD,  amène 
par  la  police  ,  aux  ordres  du  Gouvernement. 

Embarqué  pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé  ,  par  ordre  du 
Gouvernement,  le  25  mars. 

27  zdem,  reçu  en  prifon  le  fieur  Tiercé,  languedocien , 
laooiucui  ,  amené  «par  la  Marcchaufiée  de  cette  ville  par  ordre 
du  Gouvernement,  pour  embarquer  pour  Cartagêne  dans  la 
goelette  de  M.  Vidal. 

Remis  à  la  MaréchaufTée  ledit  jour  pour  être  embarque 
pour  Cartagêne  avec  M.  Labbé . 

TOTAL.  .  .  .  .  .  .  .  o  45  hommes» 

Certifie  conforme  aux  régi  Ares  des  prifons  royales  du  Port- 
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au-Prince  ,  le  i,  juillet  i7,°.  Signé  Rainville  ,  concerge  def- 
eûtes  priions» 

Légalifé  par  nous,  Jacques  -  Antoine  -Jean  SeveHE  D* 
®  _  r  ...  j  iu„e  civil  ,  criminel  ,  Sc  de  po.*ce 

SUJANNE  ,  Confeiller  du  juge  cm  ,  ,  iuiUet 

e„  la  Sénéchauffie  du  Port- au  - Prince  ,  &c. ,  le**» 
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Qu’on  rapproche  cette  lifte  révoltante  ,  des  af¬ 
fections  prononcées  de  M.  de  la  Luzerne  ,  &  qu  on 
jUoe  une  bonne  fois  la  valeur  de  toutes  les  dénéga¬ 
tions  affirmatives  fur  lesquelles  repofe  ce  qu’il  ofe  ap¬ 
peler  fa  justification.  Elle  s’évanouit  comme  1  ombre 
au  flambeau  de  la  vérité  qui  nous  guide.  Elle  le 
laide  accablé  fous  le  poids  de  tous  les  griefs  dont  Saint- 
Domingue  demande  à  la  Nation  un  redreffement  bien 
jufte,  &  trop  différé.  Elle  montre  un  grand  cou¬ 
pable  ;  car  il  n’eft  perfonne  ,  je  penfe  ,  qui  ofe  effayer 
de  le  juftifier  de  ce  dernier  délit  ;  lui  feul  provoque  la 
vengeance  des  loix.  Nous  ne  la  demandons  pas;  mais 
nous  trahirions  notre  devoir,  nous  trahirions  la  caule 
des  infortunés  dont  nous  fournies  les  défenfeurs,  fi 
nous  laiffions  croire  que  les  objets  de  ces  traitemens 
inhumains ,  que  les  victimes  de  ces  arreftations  barbares 
avoient  d’autres  torts  à  fe  reprocher  que  leur  foiblesse. 
S’ils  euffent  été  criminels,  il  auroit  fallu  les  juger; 
quand  ils  étoient  innocENs  ,  étoit-ce  au  defpotiime  ,  a 
la  cupidité,  à  je  ne  fais  quelle  paffion,  à  confommer 
tant  d'abominables  sackiiices  ? 

Qtj’on  daigne  encore  lire  la  piece  fuivante.  Înous 
n'en  préfenterons  pas  d'autres  5  la  plume  tomber. oit 
de  nos  mains  : 
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CAUSES  de  V  ENLEVEMENT  &  J*  7 
Sieur  TjBRCÉ  ,  ******  U  mort  iu 

°éc^RAT10N  ;e  l2i  °:len  ’ labm  >  •• 

Officier  de  la  Mare  h  fT'  HATejllEER  ,  ancien 
Ma’  échauffée  du  Port-au-Prince. 

Moi  ,  ancien  Officier  de  MaréchaulFee  du  Pore  ,,  p  ■ 
«rtffie  avec  la  pIus  exaae  ^  ?  ' ™  ?°***?r*c' , 

arrêter  fur  l'habitation  de  M  Sibert  h  R- 

le  lîeur  Tiercé  f™  m  ‘  ’  hablt3nt  du  Cul-de-fac  , 

«  ^to„  fon  fécrétairrUlqrVa°UraVf>MSNACÉdeC0UpS 

les  ordres  de  M.  loppinôt  C  a  »  &  Ce  dV« 

-oit  reçus  de  M.  ■  1»  ^ 

a  duré  d  ns  ,es  "  >  car  M-  d«  Sibert  ra>a 

ns  res  temps  IUi-meme  avoir  porté  fa  nlainr»  ' 

dernier,  pour  lors  Gouverneur  de  W  nn  •  " 

fait  ci-deflus.  Saint-Domingue ,  fur  Ie 
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•Tiercé  n'en  fût  pas  indruit ,  craignait  fon  éTafio^  ’ 

affidé" *«* 

ï;  hrteT  réci—  «  ^  “ui  Vï 

fit  coucher  dans  fon  cabinet,  ou  il  mc  tint  caché,  ainlî  ' 

fent  Pre!‘m,dl’  ^P^tlefieur  Tiercé  pour  lors  ab- 
,  qui  ne  croyoït  point  que  fur  une  plainte  auffi  légère 
on  put  priver  un  homme  de  fa  liberté  ,  &  le  per<lte  ®  *' 
mais  pour  Tes  parens.  *  1 

9 

■  Il  TlERCÉ  ayant  Paru  »  je  l’ai  fait  ARRETER  &  con- 

u  ort-au-Prince  ,  pour  le  mettre  en  prison  ,  d’après 

J*  °r  rCSJUe  1  Cn  aV°1S  rCÇUS  ;  près  d’arrivrer  aux  prifons , 
faperçus  M.  Loppiaot  avec  plufîcurs  autres  Ferfon*es  lac  fc 
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ferron  de  M.  Düronseray  ,  juge  dudit  lieu;  étant  allé  ^ 
,lui  ,  JE  LUI  PRESENTAI  LE  SIEUR  TlSRCÉ,  qui  lui  dit  en  m* 
préfence  ,  &c  à  celle  de  ces  Meilleurs  quil  n’avoit  rien  fait 
pour  lui  mériter  un  pareil  traitement  3  fur  quqi  M.  Loppinof: 
m’ordonna  de  le  conduire  dans  les  prifons  dudit  lieu  , 
me  chargea  en  même  temps  d’aller  demander  au  fieur  Table  , 
qui  commandoit  pour  lors  la  goelette  du  fieur  Vidal ,  a  quelle 
heure  il  pourvoit  recevoir  le  fieur  TIERCE  h  fon  bord  ;  il 
me  répondit  que  je  pourrois  le  faire  conduire  a  la  brune  , 
ce  que  je  fus  annoncera  ce  malheureux ,  afin  qu'il  fe  défît , 
&  qu’il  tirât  le  meilleur  avantage  poflible  d’un  cheval  qui  lui 
appartenoit ,  qu'il  avoit  gagné  à  la  fueur  de  fon  front ,  &: 
qu'il  fut  obligé  de  donner  pour  fix  gourdes. 


Ayant  été  prendre  le  fieur  TlERCÉ  dans  les  prifons  où 
je  l’avois  dépofé  DEUX  HEURES  avant ,  je  le  fis  conduire  chez  le 
fieur  Labbé  ,  ou  arrivé  le  fieur  Tiercé  PROTESTA  qu’il  m 
s’ embarquer  oit  point  ,  qu’on  le  tueroit  plutôt  ;  mais  ayant  LA 
FORCE  EN  MAIN  ,  je  le  dépofai  dans  un  canot  de  ladite 
goelette. 

Je  certifie  pareillement  avoir  entendu  dire  ,  trois  ou  quatre 
mois  après  ,  par  le  fieur  Delaunay  ,  orfèvre  ,  qui  étoit  de  re¬ 
tour  de  Cartagêne  ,  que  ledit  fieur  TIERCE  s’ étoit  poignardé 
de  défefpoir  dans  la  traverfée . 

En  foi  de  quoi  ai  délivré  la  préfente  déclaration  pour 
fervir  &  valoir.  Au  Port-au-Prince ,  le  20  juillet  1790.  Signé 
Duchateillier. 


JSxtra.it  des  regijîres  des  prifons  royales  du  Port-au » 

Prince . 

Le  27  mars  1787,  reçu  Ès  prisons  le  fieur  François 
TiERCÉ  ,  languedocien  ,  laboureur  amené  par  la  Maréchauffée 
de  cette  ville  par  ordre  du  Gouvernement,  pour  être 


t  U  ) 

embarqué  pour  CarTAGENE  ,  dans  la  goelette  de  M.  Vidal* 

> 

En  marge  eft  écrit  : 

I  7 

Remis  à  la  Mare  chauffée  ledit  JOUE,  pour  être  embarque 
pour  Cartagene  avec  îvl.  Labbé.  Collationné,  Signé  Rainville. 

Voila,  Messieurs,  voilà  pourtant  les  pièces  inex¬ 
pugnables  contre  lefquelles  viennent  fe  brifer  les  dé¬ 
négations  oileufes  du  Miniftre  dé  la  Marine  ! 

A  chaque  inculpation  de  la  Colonie,  il  répond,  cela 

n  eft  pas . &  nous  à  chaque  non  de  fa  part  , 

nous  oppofons  une  foule  de  ces  preuves  irrésisti¬ 
bles  qui  le  placent  entre  le  filence  de  la  honte  & 
la  douleur  d’un  aveu. 

A  deux  mille  lieues  du  foyer  des  délits  ,  il  a  cm 
que  des  exclamations  oratoires  erraceroient  Timpref- 
fion  de  nos  assertions  pofitives  !  Il  a  dit:  Moi , 
français  ,  faurois  fouffert  que  mes  Concitoyens 
fujfent  vendus  !  6e  pour  toute  réponde,  nous  produi¬ 
rons  la  liste  authentique  des  Citoyens  qu'il  a  li¬ 
vrés.  11  a  dit  :  Moi  ,  faurois  permis  qui  on  dégradât 
V humanité  au  point  de  rendre  mes  Compatriotes 
V objet  d'un  trafic  honteux  !  Et  pour  toute  réponfe  , 
nous  rapportons  fideiement  les  détails  qui  ont  précédé  , 
accompagné  ,  fuivi  ce  marché  honteufement  inhu- 
main.  11  a  dit:  Moi,  Gouverneur  pour  le  Roi  ,  f au- 
rois  fait  pajfer  une  partie  des  habituas  à  des  Puif- 
fa  nces  étrangères  1  El  nous  lui  répondons  :  V ous  venez 
de  prononcer  votre  arrêt.  Il  a  crié  à  Vimpoflure  , 
à  la  fable ,  à  la  calomnie  !  Et  le  burin  de  i'Hilloire 
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'vient  remplacer  par  des  vérités  'Terribles  ccs  d<3-* 

«lamations  vides  de  fens. 

Ne  parler  donc  plus,  Monfieur  de  la  Luzerne  ,  ni  de 
votre  indifférence  pour  Vidal,  ni  de  votre  correspon¬ 
dance  chimique  avec  cet  intrigant  ,  ni  de  vos  rela¬ 
tions  £  Ri  flaire  Naturelle ,  ni  fur-tout  de  votre  inno¬ 
cence,  Car  alors ,  armés  du  miniftere  redoutable  que 
nos  Commettais  nous  ont  confié  ,  nous  ferions  oblige 
de  dire  encore  à  la  Nation  qui  nous  écoute  ,  &  qui 
vous  juge  :  »  Voila,  d'un  côté,  les  prétextes  frivoles 
»  employés  par  un  Mini  lire  coupable  \  d'un  autre  côté  , 
»  voici  la  vérité  toute  nue  }  Le  délit  n'eft  plus  dou- 
»  teux  ;  prononcez».  AB  UNO  DISCE  OMNES » 
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DE  COCHEREL, 

DE  R  E  Y  N  A  U  D  , 

DE  PERRIGNY, 

DE  VlLLEBLANCHE, 

DE  M  A  R  M  É , 

DE  C  H  AB  A  N  O  N, 

Ô  G  O  R  MAN, 

D  E  MAG ALLO  N  , 
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Louis  -Marths  de  Gouy. 
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